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Annexe 1 : 
Carte : Les langues régionales de France métropolitaine1 

 

 

                                                 
 
1 Carte in CERQUIGLINI Bernard. Les langues de France. Paris : PUF, 2003. 
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Annexe 2 : 
Carte : L’aire de diffusion du francoprovençal 

 

 



 

 6 

Annexe 3 : 
Carte : Le Dauphiné et les limites territoriales actuelles2 

 

 

                                                 
 
2 Carte in FAVIER René (dir). Nouvelle histoire du Dauphiné, une province face à sa mémoire. Grenoble : 
Glénat, 2007. 
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Annexe 4 : 
Carte : Les différentes associations dans le département de l’Ain 
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Annexe 5 : 
Carte : Les Sept Merveilles du Dauphiné 
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Annexe 6 : 
Couverture de l’Almanach du vieux dauphinois 

 

Il devient l’Almanach dauphinois en 2000. 
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Annexe 7 : 
Poème en patois dans l’Almanach du vieux dauphinois pour l’année 1979 
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Annexe 8 : 
Tableau de vocabulaire patois de l’Almanach du vieux dauphinois pour 

l’année 1986 
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Annexe 9 : 
Extrait de la rubrique « le coin patoisants » dans l’Almanach du vieux dauphinois pour l’année 1990 
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Annexe 10 : 
Couverture de l’ouvrage Grenoblo Malhérou 
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Annexe 11 : 
Planche de l’ouvrage Grenoblo Malhérou 
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Annexe 12 : 
Couverture de l’album de Lucky Luke traduit en francoprovençal 
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Annexe 13 : 
Couverture de l’album de Gaston Lagaffe traduit en francoprovençal 
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Annexe 14 : 
Couverture de l’album Tintin et les Bijoux de la Castafiore traduit en 

francoprovençal 
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Annexe 15 : 
Couverture de l’album de Tintin et l’Affaire Tournesol traduit en 

francoprovençal 
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Annexe 16 : 
Extrait de Tintin et l’Affaire Tournesol traduit en francoprovençal 
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Annexe 17 : 
Couverture de la méthode Assimil francoprovençale de Jean-Baptiste 

Martin 
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Annexe 18 : 
Couverture du livret édité par l’association Autrefois pour tous 
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Annexe 19 : 
Extrait du livret Le Patois parlé en Graisivaudan 
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Annexe 20 : 
Retranscription de l’entretien avec M. Armand Quillon, président du 

Conservatoire du Patois des Terres Froides 

Fiche d’identité du Conservatoire du Patois des Terres Froides. 
 
Siège  social : Mairie. 46 route de Champier. 38690 Flachères. 04 74 54 45 33 
http://conservatoire-patois-terres-froides.over-blog.com 
 
 
 

« Entretien avec M. QUILLON Armand, président du Conservatoire du Patois 
des Terres Froides. Lieu : Salle des fêtes de Flachères » 

 
 
Marie CHOCQUET : Est-ce que tu peux me parler de l’association du Conservatoire du 
Patois des Terres Froides, surtout de sa naissance ? Parles moi de sa naissance. 
 
Armand QUILLON : Alors la naissance de l’association est en fait partie d’une réunion, 
d’un banquet organisé par le CCAS, qui avait eu lieu dans la commune et pour ma part 
j’avais raconté une histoire en patois, qui avait plu à certaines personnes et en particulier à 
un monsieur qui est né à Saint Victor de Cessieu et qui connaissait le patois, qui l’a parlé 
avec ses parents, ses grands parents et qui à la fin du repas est venu me parler de cette 
histoire en me disant ; « j’ai tout compris votre histoire et ce qui m’intéresserait c’est peut 
être de parler avec vous du patois et pourquoi pas d’inviter des gens autours de nous pour 
essayer de partager tout ça ». Alors moi j’avais été d’accord, à cette époque là, quelques 
jours après cette réunion amicale nous en avons parlé avec le Maire en place. Savoir si l’on 
pouvait faire quelque chose, lui pas tellement patoisant mais voulant développer quelque 
chose sur la commune s’est* dit  pourquoi  pas le patois. Alors nous avons provoqué une 
réunion assez rapidement et immédiatement nous avons eu une douzaine de personnes 
dont, ce qui était très intéressant, des personnes de communes voisines, des gens qui 
patoisaient encore, qui avaient beaucoup patoisé dans leur jeune temps, qui avaient entendu 
le patois et qui sont venus à notre première réunion, donc une douzaine. Au cours de cette 
réunion on a dit mais que fait-on ? Où va-t-on ? Alors il a été dit qu’il fallait assez 
rapidement faire une deuxième réunion et on a décidé de faire des réunions tous les mois 
pour travailler le patois et à partir de ce moment là, les réunions mensuelles grossissaient 
de par le nombre de personnes qui se joignaient à nous et au bout d’un an, peut-être même 
plus, nous avons décidé de créer une association qui portait à l’époque le nom de 
« conservatoire du patrimoine des Terres Froides » et au fil du temps nous nous sommes 
rendu compte qu’il fallait plus la spécialiser, car c’était du patrimoine tout à fait , 
patrimoine linguistique mais que nous nous étions vraiment des patoisants. Alors nous 
avons fait une modification de nos statuts au bout de trois ou quatre ans, pour que notre 
association s’appelle « conservatoire du patois des Terres Froides ». Mais j’en reviens au 
départ, donc lorsqu’on s’est retrouvé on était là à se regarder un petit peu les uns les autres 
en disant ; Que va t’on faire ? Vers quoi va-t-on ? Que faut il faire pour vraiment faire 
travailler notre langue ou pour du moins la retravailler et surtout la retrouver car nous 
étions après la perdre et il a été décidé que chaque mois nous nous retrouverions un 
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vendredi soir et au cours de cette réunion nous allions choisir un thème, et lors de cette 
soirée on partait d’un mot français et par exemple si vous voulez les fenaisons, c’était la 
période des fenaisons et bien il fallait travailler sur tout ce qui tournait autours du foin. 
Aussi bien les végétaux, aussi bien les animaux, tout le matériel qui servait à faire le foin et 
aussi les hommes bien sur, et toute  la rigolade qui tournait autours des fenaisons, voila. 
Alors on est parti comme ca , le mois suivant et bien c’était le jardinage, ou c’était la taille 
des arbres, bref au fil du temps on a essayé de traiter beaucoup de thèmes , beaucoup de 
sujet et les années passant nous sommes arrivés à répertorier 10000 mots peut être même 
plus, à la fin nous travaillions plutôt sur des locutions, des phrases, des phrases pas très très 
longues, sur aussi les fables de La Fontaine on s’est mit à traduire un petit peu les fables de 
La fontaine, bien que parmi nous il y en avait un qui patoisait très très bien et qui avait déjà 
patoisé « la cigale et la fourmi » , un autre qui avait patoisé « le corbeau et le renard ». 
Alors voila tout ça à fait que ca nous a prit plusieurs années pour en arriver là. 
 
M.C : Et au niveau des statuts de l’association, est ce que tu peux me dire comment 
l’association s’est déclarée en tant que telle ? Quel est son but officiel ? 
 
A.Q : Alors le terme exact je l’ai perdu, voila mais c’était pour faire ressurgir la langue de 
nos ancêtres qui était en train de disparaître, c’était pour essayer de la retrouver, de la 
maintenir et de la transmettre si cela était possible aux jeunes générations mais surtout ne 
pas perdre cette langue en quelque sorte qu’avait pratiqué nos parents, voire grands-
parents. 
 
M.C. : Alors au niveau de l’organisation de l’association tu m’as dit que vous faisiez des 
ateliers, des réunions tous les derniers vendredi du mois, est ce que vous avez une 
organisation aussi particulière, vous faites d’autres réunions à côté, des répétitions … ?  
 
A.Q : Oui alors pareil, au bout de deux ou trois ans nous avons décidé de dire après tout 
pourquoi n’en ferait on pas profiter des gens qui ne viennent pas aux réunions et pour ce 
faire il serait bon que l’on monte un petit spectacle avec des sketchs, des histoires que nous 
écririons nous même, ainsi que des chants. Alors il a fallu écrire des sketchs, écrire des 
histoires et bien sur répéter. Alors tout ca amène à des répétitions qui souvent, dans un 
sketch il y a trois ou quatre personnes mais ces personnes se retrouvent entre elles, chez 
elles et là cela créer encore un lien d’amitié. Lorsque tout le monde à répéter un peu dans 
son coin, les 4 ou 5 sketchs ou histoires qui ont été prévus, et bien là on se retrouve tous 
pour faire des répétitions communes ou générales du moins. Ca crée une ambiance 
formidable, c’est pareil pour les chants on répète beaucoup de chants anciens, voire des 
nouveaux que nous patoisons, des chants des années 60-70 que nous patoisons et chaque 
année maintenant nous avons pris l’habitude, nous montons un spectacle et nous nous 
produisons dans la salle des fêtes de Flachères, un samedi soir et un dimanche après midi, 
où nous mélangeons malgré tout patois et français afin que tous les spectateurs puissent 
tout de même en profiter, car tout le monde ne comprend pas tout le patois. Sachant que 
d’une commune à l’autre, car aujourd’hui nous sommes 50 adhérents qui représentent à 
peu près douze à quinze communes, et d’une commune à l’autre le patois est tout de même 
différent, sachant que dans une phrase se sont les terminaisons de mots qui sont un peu 
différentes mais que dans une phrase quelqu’un qui a manier un peu le patois comprend 
tout à fait ce qui a été dit. 
 
M.C : Au niveau de la production tu m’as dit que vous faites des traductions le vendredi, 
que vous faites un spectacle, qu’est ce que vous faites aussi d’autres ? Est-ce que vous 
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faites d’autres échanges avec des associations ? Est-ce que vous enregistré ce vous 
produisez ? 
 
A.Q : Oui, voila deux ans que nous enregistrons complètement, nous prenons une société 
spécialisée dans l’audition (je ne connais pas le terme exact) qui vient enregistrer, filmer 
notre spectacle et qui nous rend des DVD, notre spectacle étant enregistré d’un bout à 
l’autre.  
Sinon nous avons des échanges avec des associations voisines ou voir un peu plus loin, on 
a des échanges avec des associations de patois qui sont dans les monts du lyonnais, qui 
sont à Genas, dans le département de l’Ain, avec des savoyards, et aussi avec des 
associations du département de l’Isère. Nous avons les Arpelauds qui sont près de péage de 
Roussillon, dernièrement il s’en est même monté une association à Dolomieu pas loin de 
chez nous avec qui nous avons de très bons rapports et nous faisons des échanges, on se 
déplace chez les uns chez les autres pour patoiser avec eux. Mais nous faisons aussi des 
échanges de toutes les réunions annuelles internationales où nous nous retrouvons un bon 
millier de patoisants. Nous nous sommes déplacés plusieurs fois en Italie. Nous sommes 
allés en Haute Savoie et il parait que l’année prochaine cette réunion annuelle regroupant 
tous les patoisants va se faire dans le département de l’Ain, alors comme ce n’est pas loin 
de chez nous, nous y serons surement. 
 
M.C : Alors au niveau de l’évolution de l’association depuis sa création, est ce que tu me 
dires au niveau du nombre d’adhérents, comment cela a évolué, si il y a une modernisation 
depuis le début dans les matériaux, dans la façon de travailler ? 
 
A.Q. : Il est vrai qu’au fil du temps on a bien été obligé de moderniser parce qu’on a 
toujours travaillé, sur du papier, aujourd’hui encore on écrit avec nos crayons, au stylo et 
autre mais tout est enregistré maintenant sur ordinateur, tout ce que l’on écrit est tapé par 
un collègue et tout est maintenant sur une clé USB pour ne rien laisser perdre. La 
modernisation vient de la, quant à l’évolution de l’association on peut dire qu’elle est 
partie en flèche, rapidement on s’est retrouvé, allez on va dire 30 voir 40 adhérents. 
Aujourd’hui nous sommes 48 ou 50, on plafonne, et c’est pas pour autant que nous 
enregistrons des adhésions de jeunes parce qu’on voit qu’il est très difficile de faire adhérer 
des jeunes. Dans nos spectacles on essaye de faire participer des enfants qui sont en CM2 
par exemple, qui prennent un plaisir certain à participer avec nous, qui patoisent un petit 
peu mais la scolarité étant là ; ils n’ont plus assez de temps à passer avec nous et souvent 
ca se limite un peu à ça. On espère pouvoir en raccrocher un ou deux, mais c’est pas 
évident. 
 
M.C : Pour ce qui est des adhérents, est ce que tu pourrais me dire si il s’agit plus 
d’hommes de femmes, la moyenne d’âge et qu’est ce qu’ils ont exercé comme métier, est 
ce qu’il s’agit plus de gens typiquement de la campagne ou vraiment des gens qui ont 
exercé d’autres métiers ? 
 
A.Q. : Si tu veux au départ, les membres de l’association étaient issus vraiment du monde 
agricole sans pour autant être vraiment des paysans. Il y a avait un ancien boulanger, un 
ancien épicier, il y avait des gens déjà d’un âge amis qui avaient eu des professions 
différentes. Mais petit à petit se sont ajoutés, aujourd’hui nous avons des anciens 
instituteurs, des cuisiniers, des gens qui ont travaillé à la SNCF, qui ont travaillé à la poste. 
Je veux dire aujourd’hui c’est vraiment, il n’y a pas que le monde agricole qui est avec 
nous. 
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M.C : Pour les échanges avec l’extérieur, tu m’as dit que vous aviez des relations avec 
d’autres associations francoprovencales, qu’il y avait aussi les rassemblements 
internationaux de francoprovencal. Au niveau du public qui vient vous voir ou qui vous 
suit, de quel type de public s’agit-il ? 
 
A.Q : Alors pour nous, on est quand même dans un milieu campagnard, vraiment le public 
qui vient est vraiment issu des communes voisines. Nous avons quand même des gens qui 
se déplacent depuis Voiron, Bourgoin-jallieu, qui viennent des villes mais ce sont des gens 
qui plus ou moins ont eu dans leur enfance des grands parents qui ont parlé, ils ont entendu 
parler un peu patois et souhaiteraient redécouvrir. 
 
M.C : Et au niveau de l’âge (du public) c’est plutôt ? 
 
A.Q : L’âge c’est déjà d’un âge mûr, mais nous avons quand même une tranche d’âge des 
30-50ans qui est assez forte. 
 
M.C : Et vous avez une part de novice, de gens qui ne connaissent pas le patois ? 
 
A.Q : Un petit peu oui bien sur, et souvent ces gens là, sont des gens qui à l’issu d’un 
spectacle, viennent causer avec nous car ils ont besoin d’en savoir plus. Mais souvent cela 
s’arrête là on ne les revoit pas. 
 
M.C : Au niveau politique de votre association, quel rapport avez-vous avec la commune, 
toi qui est maire, avec la région, etc.? 
 
A.Q : Nous avons de très bons rapports car nous ne les sollicitons jamais, on sait qu’on ne 
peut pas avoir d’aide pour quoi que se soit, donc ce sont des rapports amicaux, on en 
discute, ou du moins il y a toujours un petit sourire derrière car j’ai l’impression que le 
patois porte, pas à rire, mais à sourire et puis cela se limite à ça. J’ai fait une demande 
auprès d’un des conseillers régionaux pour savoir si nous pourrions peut-être faire une 
demande d’une aide car nous défendons un patrimoine linguistique, ça n’est pas rien. Ils 
apportent beaucoup d’aide à tous les patrimoines sauf celui-ci, et je crois que depuis trois 
mois à peu près, il y a quelque chose qui s’est mis en place grâce au professeur Martin qui 
a fait une demande auprès de la région, et sa demande a été prise en compte et a été inscrite 
dans une démarche future, un projet futur. Et j’en suis fort content car nous allons postuler 
si il y a besoin de prendre rang, nous allons prendre rang. 
 
M.C. : Les changements politiques de la région au niveau des élections, est ce que cela a 
des influences sur vous ? 
 
A.Q : Alors jusque là on ne s’est aperçu de rien, franchement non. C’est vraiment, tout cela 
est apolitique à tous les niveaux, heureusement ! 
 
M.C : Et pour finir comment est ce que vous voyez le futur dans l’association ? Vous le 
groupe et toi en tant que président ? 
 
A.Q : Alors écoutes, moi en tant que président je peux te dire que j’ai un grand plaisir à 
manager cette association car on est tous des copains, tout ce que l’on fait, on le fait pour 
apporter du bonheur un peu à tous mais surtout à en prendre nous même. On passe un 
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temps formidable autant lorsque l’on écrit, que l’on répète et surtout à la fin de toutes nos 
réunions mensuelles ou de nos spectacles. On partage des moments, il n’y a pas beaucoup 
d’associations qui en profitent autant, je veux dire c’est toujours dans la joie, la sympathie 
et l’humour. On voudrait que cela dur longtemps mais il faut bien se rendre compte que 
nos adhérents vieillissent, que petit à petit la maladie et les problèmes de santé font que 
certains s’éloignent un petit peu, voire nous quittent ou un jour disparaissent et on ne sait 
pas bien comment remplacer ces gens là car on n’a pas beaucoup d’adhérents nouveaux. 
 
M.C : Au sein du groupe tu penses que c’est le même sentiment qui domine ? 
 
A.Q : Oh oui tout à fait, tout le monde se rend compte qu’il faut vraiment en profiter 
pendant qu’on est là, on avait l’idée de faire un spectacle tous les deux ans, pour moins 
nous charger en travail et le bureau a dit « non faut pas faire ça », car si on arrête un an, pas 
mal de gens déjà en âge vont s’arrêter un an, ne voudrons pas reprendre l’année suivante. 
Pendant qu’on est en forme il faut continuer et donc on a décidé il y a pas longtemps, de 
faire un spectacle tous les ans.  
 
M.C : Tout à l’heure avant la coupure je voulais te poser la question ; Est-ce qu’au niveau 
de l’évolution de l’association, il y a des personnes qui ont un rôle de premier plan ? Est-ce 
qu’il y a des leaders ? Est-ce qu’il y a deux parties ? 
 
A.Q : Oui il y a des gens qui ont un patois vraiment de grande qualité, qui ont une mémoire 
formidable, et malgré leur âge apportent tout ce qu’ils peuvent et sont certainement les 
moteurs de l’association car ils patoisent très bien et leur mémoire permet d’avoir des rôles 
importants et primordiaux. 
 
M.C : Est-ce que tu dirais que comme vous avez une partie qui joue et une partie qui ne 
joue pas, est ce qu’il y a des ressentis par rapport à ça ? Ou pas du tout ? 
 
A.Q : Pas du tout parce que ceux qui ne jouent pas nous apportent leur aide matériel, par la 
présence, par le fait d’apporter une aide autours de ce que l’on fait, ils sont très très très 
utiles. Et comme ce sont des gens qui toute l’année sont avec nous, ils participent au travail 
qui est par exemple le spectacle mais qui en dehors de ça, ne louperaient pas une réunion 
amicale, une réunion sympathique, un repas, un banquet ou une sortie. Ils sont partie 
prenante, même si ils ne jouent pas, ils sont considérés comme des patoisants, d’ailleurs les 
gens qui patoisent très bien, ne veulent pas monter sur scène par exemple, ou qui ne 
chantent pas. 
 
M.C : Et au-delà de la langue, est ce que tu penses que votre association elle a un rôle de 
lien sociale quand même ? 
 
A.Q : Si elle a un lien social, il n’est pas primordial, peut être mais on s’en rend peut-être 
pas compte. Il y a un lien social au niveau des rencontres amicales que l’on fait qui 
regroupent ces 50 personnes qui sont issues de quinze villages différents, qui apportent 
chacune ce qu’elles ont en elles, je veux dire il y a des gens qui chantent très bien, des gens 
sont plein d’amour, euh plein d’humour, et le lien sociale je pense qu’il est là. Il est dans la 
bonne humeur qui ressort de toutes ces rencontres, mais cela se limite à ça. 
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Annexe 21 : 
Statuts de l’association du Conservatoire du Patois des Terres Froides 
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Annexe 22 : 
Article sur le Conservatoire du Patois des Terres Froides dans 

l’Almanach dauphinois de l’année 2011 
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Annexe 23 : 
Article du journal Le Courrier du 25 mai 2007 sur le CPTF 
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Annexe 24 : 
Retranscription de l’entretien avec M. Pascal Roy, président de 

l’association Lou Magnauds Tarribles 

Fiche d’identité de l’association «  Les Magnauds Tarribles » 
 

Siège social : chez RUBI Serge, 1045 route des alpes, 38260 Saint Hilaire de la 
Côte. 

  
 
 
 « Entretien avec M. ROY Pascal, président de l’association « Les magnauds 
tarribles ». Chez lui à Flachères (38690) » 
 
Marie Chocquet : Est ce que tu peux me présenter l'association dont tu es le président ? 
 
Pascal Roy: C'est une association qui est composée de quatre membres, donc les rôles sont 
répartis, il y a un président, un trésorier, un secrétaire et un membre actif; Christian 
Guigard 
(il parle en patois), donc notre but est de faire perdurer le patois, puisque nous sommes 
conscients que nous sommes pratiquement la dernière génération à le parler, on essaye de 
transmettre le plus longtemps possible. Donc ce groupe est composé de deux musiciens et 
de deux acteurs chanteurs. Comment nous procédons; donc cette association est née en 
février 2008, et donc au fil du temps, nous nous sommes aperçus que pour transmettre du 
mieux possible c'est de faire des sketchs courts et des chansons sur des airs connus. Nous 
réécrivons des paroles qui n'ont rien à voir avec les paroles d'origine, tout en gardant les 
musiques qui sont arrangés par Serge Ruby, professeur d'accordéon. 
 
M.C: Qu'est ce qui a poussé à vous réunir en association tous les quatre ? 
 
P.R : Bonne question, c'est parti à l'origine, que moi personnellement enfin nous étions 
deux à faire parti d'un groupe, et pour des raisons personnelles, nous avons terminé à 
quitter le  groupe, sans bien savoir ce qu'on allait faire, et puis voilà deux musiciens sont 
venus se greffer. Puis on a commencé à répéter ensemble comme ça et puis voilà la 
mayonnaise a bien prit et puis a tellement monté que ça a débordé, on a du travail ! 
 
M.C: Au niveau de l'organisation de l'association comment vous procédez dans votre façon 
de travailler, vous faites des réunions, des ateliers ? 
 
P.R : oui nous avons une réunion hebdomadaire, donc on parle; une partie est réservée à la 
partie vie du groupe et de l'association donc,  et une partie répétition. 
 
M.C: Pendant ces répétitions qu'est ce que vous travaillez ? Comment vous procédez pour 
travailler ? 
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P.R : Nous travaillons, donc au préalable le directeur artistique on va dire, puisque c'est 
Serge qui s'occupe de toute la partie musicale, nous propose des musiques et donc charge 
aux deux patoisants d’écrire  les paroles sur des thèmes que nous décidons ensemble. 
 
M.C: Et au niveau des sketchs ça se passe comment ?  
 
P.R : Les sketchs c'est pareil, on essaye de trouver des idées originales, voire d'histoire 
entre guillemets modernes, partir d'une chute et refaire une histoire. 
 
M.C: Au niveau de la production qui est faite pour le Francoprovencal, c'est sketchs et 
musiques ? Est ce que vous vous enregistrez, est ce que vous gardé des traces écrites de ce 
que vous faites ? 
 
P.R: Alors oui musiques et sketchs, enfin chants et sketchs pardon, et puis quand on est sur 
scène déguisement de l'époque. 
 
M.C: Et les deux musiciens est ce que vous les initiez au patois aussi ou pas ? 
 
P.R: Oui parce que sur certaines chansons ils reprennent des refrains avec nous. 
 
M.C: Pour ce qui est de l'évolution de l'association, elle n’a pas tellement évolué puisque 
vous êtes toujours quatre membres, mais est ce que vous avez constaté une évolution qui 
est autre dans la façon de travailler? 
 
P.R : Oui, nous nous apercevons en fait que le travail hebdomadaire paye, puisque l'on se 
rend compte que sur scène ça se passe de mieux en mieux, et les gens le reconnaissent 
puisque chaque fin de spectacle beaucoup de personnes nous disent, ressentent qu'il y a 
beaucoup de travail derrière. L'essentiel pour nous c'est de travailler très sérieusement mais 
sans jamais se prendre au sérieux et essayer de faire partager notre enthousiasme sur scène. 
 
M.C: Est ce que tu penses qu'il y a des personnes qui ont un rôle de premier plan, même si 
vous n'êtes pas beaucoup ? 
 
P.R: Non, on est chacun sur le même pied d'égalité. 
 
M.C: Est ce que au niveau du travail vous travaillez par ordinateur, plutôt par écrit, vous 
vous situez comment ? Vous avez un site internet ? 
 
P.R: Oui nous avons un site internet bien sur, sur lequel il y a même des vidéos,  pour 
donner envie aux gens de venir nous voir. Autrement, en ce qui me concerne, ça mijote 
bien dans ma petite cervelle et puis ca dépend où je suis, soit je commence à écrire à la 
main, mais tout fini sur ordinateur de toute façon 
 
M.C: Au niveau entre guillemets de la typologie des adhérents, vous êtes quatre hommes, à 
peu près de la même moyenne d'âge, ce sont des personnes qui ont exercé quel type de 
métier, … ? 
 
P.R: Et bien; dans les quatre, il y a deux professeurs à la retraite, donc un professeur de 
musique et un de mathématiques. Une personne qui travaillait dans le domaine bancaire et 
donc moi-même, je suis toujours en activité dans le secteur automobile. 
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M.C: Donc vous avez des échanges avec l'extérieur quand vous vous produisez, votre 
public comment vous pourriez le qualifier, un public novice ? Initié ? Moyenne d'âge ? 
 
P.R: Le public d'après ce qu'on a constaté, c'est très éclectique, on va dire tous âges  sauf la 
prime jeunesse on va dire, autrement c'est pas forcément des gens aguerris au 
francoprovençal, mais  notre but aussi c'est de beaucoup expliquer ce que l'on fait avant de 
commencer chacun des sketchs ou chansons, d'être le plus pédagogue possible. Surtout ce 
que l'on essaye de faire aussi, c'est sur des chansons de faire chanter des bouts de refrain au 
public. 
 
M.C: Est ce que vous avez des échanges avec d'autres associations, par exemple ? 
 
P.R: Nous avons des échanges suivis avec une association qui s'occupe d'italien sur 
Bourgoin, c'est la société INIS, avec laquelle nous avons fait des rencontres de 
francoprovençal avec des italiens. Cette année nous allons aller une nouvelle fois en Italie 
donner un spectacle. 
 
M.C: Et c'est dans quelle partie de l'Italie ? 
 
P.R : La vallée d'Aoste 
 
M.C : Par contre est ce que vous prenez par avec votre association aux rassemblements 
internationaux de francoprovençal ? 
 
P.R: Non pour l'instant non. 
 
M.C: Et vous comptez le faire ? 
 
P.R : Pourquoi pas oui 
 
M.C: Alors au niveau politique quel rapport vous avez avec la commune, où vous avez 
votre siège social ? Avec les autorités en général ? 
 
P.R : Aucun rapport particulier. 
 
M.C : Et les changements politiques de la région n’ont pas d’influences sur votre groupe 
directement ? 
 
P.R : On fait pas de politique (avec un accent campagnard) 
 
M.C : Et le futur vous le voyez comment ? 
 
P.R : Et bien le futur nous le voyons … alors pour l’instant, enfin jusqu’à maintenant on 
s’apercevait que quand on parlait de spectacle de patois, c’était assez rédhibitoire pour 
certaines personnes puisque le patois, ca freine un peu les gens. Donc maintenant nous 
annonçons nos spectacles sous la forme d’un spectacle comique en francoprovençal, pour 
que les gens appréhendent mieux le spectacle. 
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M.C : Est-ce que vous comptez peut-être dans le futur vous ouvrir et faire apprendre le 
patois à d’autres gens ? 
 
P.R : oui bien sur 
 
M.C : Et qu’est ce que vous souhaiteriez mettre en place ? 
 
P.R : Et bien éventuellement visiter des écoles déjà, ce qui se fait beaucoup en Italie, il faut 
s’avoir qu’en Italie dans la Vallée d’Aoste dès l’école primaire les enfants sont initiés au 
francoprovençal. 
 
M.C : Et pour finir, toi par rapport au francoprovençal, comment tu te situes ? Et au niveau 
de l’association  comment vous vous sentez par rapport à cette zone francoprovençal ? 
Vous diriez que … vous vous situez comment par rapport à toutes ses associations qui font 
du patois ? 
 
P.R : Nous d’après ce que l’on sait des autres associations, on est un peu atypiques parce 
qu’on est les seuls à mélanger les sketchs et les chansons sur airs connus des années 60-70, 
tel le twist. Mais on essaye toujours à chaque chanson de faire passer un message, message 
d’espoir, quelques fois de la mélancolie, des textes qui ne laissent pas indifférents en 
principe. 
 
M.C : Donc vous, votre vecteur principal c’est quand même la musique ? 
 
P.R : oui 
 
M.C : bon et bien c’est tout bon, merci 
 
P.R : (il patoise) 
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Annexe 25 : 
Statuts de l’association Lou Magnauds Tarribles 
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Annexe 26 : 
Tract publicitaire de l’association Les Magnauds Tarribles 
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Annexe 27 : 
Retranscription de l’entretien avec M. Claude Longre, président de 

l’association les Amis du Francoprovençal en Pays Lyonnais 

Fiche d’identité de l’association « les amis du Francoprovençal en 
pays lyonnais » 

 
Siège Social : mairie d’Yzeron, 31 Grande Rue  69510 Yzeron   

 Tel : 04 78 23 50 81 
Site : http://nontra.lingua.free.fr/ 
 
 
« Entretien avec M. LONGRE Claude, président de l’association « Les Amis 

du Francoprovençal en Pays Lyonnais »  Lieu : A son domicile à Caluire (69300) » 
 
 
 

Claude Longre : Donc Claude Longre, président des Amis du Francoprovençal en Pays 
Lyonnais, j’autorise Marie Chocquet a utilisé l’enregistrement qu’elle va faire à propos des 
activités de l’association, à toute fin utile pour ses études et pour ce qu’elle voudra. 
 
Marie Chocquet : Alors Claude est ce que vous pouvez me parler de la naissance de votre 
association ? 
 
C.L : L’association est née, enfin l’origine officielle c’est une assemblée générale initiale 
qui s’est faite en mars 2003 à Saint Martin d’en Haut dans le Rhône. Alors l’origine plus 
lointaine ?  
 
M.C : Pourquoi, comment ? 
 
C.L : Pourquoi, comment, alors je suis obligé de parler un peu de moi puisque l’initiative 
est venue de moi, mais à rejoint beaucoup d’autres initiatives. Personnellement j’ai appris 
le Francoprovençal de ma grand-mère (…) disons quand j’étais jeune, quand j’avais 14 15 
ans. Au début elle hésitait beaucoup, parce qu’avec les arguments de l’époque, c’était du 
français déformé et c’était interdit de parler patois à l’école, bref. Finalement pendant les 
15 ans où elle a encore vécu, elle était très âgée, elle a pu m’enseigner le patois d’Yzeron, 
francoprovençal. Elle a prit beaucoup d’intérêt, elle a découvert que c’était une langue qui 
avait une grammaire, etc. Quand elle est morte, j’habitais à Lyon, je m’imaginais qu’elle 
était la dernière patoisante, et je pensais que la langue était morte dans les Monts du 
Lyonnais. En mil neuf cent nonante (1990), j’ai hérité d’une maison dans le village de ma 
grand-mère à Yzeron, j’ai repris contact avec la campagne et je me suis rendu compte ... Je 
peux raconter une petite histoire ? 
 
M.C : Oui allez y. 
 



 

 41 

C.L : J’ai cru que le patois était vraiment mort et achetant du fromage dans une ferme, en 
quittant le marchand j’ai dit « a la semane que vin » : à la semaine prochaine. Et il m’a dit ; 
« c’est bien la première fois que j’entends un lyonnais parler patois, comme mes parents le 
parlaient ! ». Il était tellement ému qu’il m’a donné un fromage supplémentaire, dans un 
village où on est depuis des centaines d’années extrêmement économe, sinon avare parce 
que la vie est dure là-bas, elle a toujours été dure. En parlant avec une voisine, elle m’a dit 
«  mais si si, il ya des gens qui parlent patois, et c’est dommage de laisser mourir une belle 
langue comme ça ! ». C’est une paysanne qui m’a dit ça, alors du coup j’ai fait des 
réunions en mettant des annonces dans le journal, et la première réunion il devait y avoir 
plus de 30 personnes, qui toutes parlaient patois ou disait « oh on le comprend », mais si on 
les pousse un peu, ils le parlent très bien. Bref ça a duré bien plusieurs années, il y avait 
toujours du monde, de plus en plus de monde. Et parallèlement je suis allée à l’institut 
Pierre Gardette (…) mais qui n’est pas un institut de terrain, de reviviscence du patois, il ne 
s’occupe pas de ça, ce sont des linguistes. Dans cet institut Pierre Gardette j’ai consulté 
Madame VURPAT, qui est la grande savante de cet institut, qui a maintenant plus de 80 
ans, et je lui ai dit ; est ce que je peux faire quelque chose ? Elle m’a dit d’après les gens 
que je vois j’ai le sentiment très net qu’il suffit d’une étincelle pour que ca allume des 
foyers partout dans la campagne, elle était bien placée pour le savoir. Alors cela a conduit à 
la fondation de cette association, mais parallèlement il y avait par exemple un jeune, qui 
est venu plusieurs fois dans nos rencontres à Yzeron et qu’il lui n’était pas linguiste, il 
travaillait à France Telecom et il s’était rendu compte en étant au service militaire, il avait 
rencontré des gens de St Martin d’en Haut et ils se disaient des petits mots en patois qu’ils 
avaient toujours entendu. Il y a une partie d’émotion là dedans, parce qu’ils étaient ému de 
se parler en patois et il s’est dit je vais faire quelque chose aussi. Il parait qu’il y a quelque 
chose à Yzeron, il est venu et il a fondé lui un atelier patois à Saint Martin en Haut, c’est 
un village qui est à 7km d’Yzeron, bien plus grand car il doit avoir 5000 habitants alors 
qu’Yzeron en a 800. Et cet atelier patois existe toujours, c’était un atelier où les gens se 
réunissaient pour construire quelque chose ensemble, pour se raconter des choses, pour 
travailler et pour l’enseigner. Et il y a eu des gens, même des étrangers habitant St Martin 
en Haut qui sont venus pour s’initier au patois de St Martin. 
Donc de fil en aiguille on a vu qu’il fallait fonder une association et on a fait des statuts, à 
peu près tout ce qu’il fallait et puis pour la séance initiale je crois que nous étions une 
soixantaine de personnes. Les statuts de l’association comportent en particulier : 
sauvegarder et développer l’emploi du Francoprovençal. 
 
M.C : Juste pour revenir sur quand vous m’avez dit  « j’ai mis des annonces dans des 
journaux, il y avait à peu près une trentaine de personnes », c’était quels journaux et c’était 
en quelle année ? 
 
C.L : A peu près 1993-1994 et les journaux c’était le Progrès ; chaque jour il y a une page 
particulière alors là c’était la page des Monts du lyonnais, et puis l’Essor qui est un 
hebdomadaire. 
 
M.C : Alors les statuts de l’association vous m’avez dit sauvegarder et ? 
 
C.L : et développer l’usage du Francoprovençal en pays du lyonnais parce qu’on n’avait 
pas les moyens de le faire ailleurs. 
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M.C : Au niveau de l’organisation de l’association est ce que vous faites des réunions, des 
ateliers ? Qu’est ce que vous y faites ? Vous vous rencontrez souvent ? Comment ca 
s’organise ? 
 
C.L : Alors  nous avons un Conseil d’Administration tous les mois, donc ce que nous 
faisons, il n’y a rien de régulier, c'est-à-dire que chacun des administrateurs de son côté 
participe ou anime des groupes qui sont là, à droite à gauche. Mais ce que nous faisons 
c’est que nous demandons aux gens … enfin nous avons un bulletin. Un bulletin qui 
s’appelle «  Lo Creuseu », écrivez ça comme vous voulez, nous on l’écrit creusau (parce 
qu’il y a la question de la graphie qui est assez compliqué. « Lo creuseu », c’est la petite 
lampe à huile qu’on suspendait devant la cheminée avant l’électricité, donc cette petite 
lampe à huile à souvent une flamme vacillante, on a l ‘impression qu’elle va s’éteindre et 
puis la mèche pompe à nouveau de l’huile et le feu remonte donc c’est symbolique. Dans 
ce bulletin nous écrivons différentes histoires patoises, nous faisons des petits rapports 
d’activités et nous parlons de ce qui va se passer autours du patois. Je dis « patois » pour 
pas dire « Francoprovençal », c’est plus rapide, mais patois ca veut rien dire du tout ; c’est 
la langue du village mais dans n’importe qu’elle langue. Nous sommes à la disposition des 
associations locales, il y a beaucoup d’associations communales qui font toutes sortes de 
petites choses pour animer, pour le patrimoine et lorsqu’elles veulent faire quelque chose, 
alors à ce moment là nous sommes en mesure d’aller chanter des chansons, d’aller animer, 
mais il n’y a pas … il y aurait pu avoir une chorale ou une troupe, mais toutes ces choses là 
se sont développer sous l’égide de l’AFPL mais  dans différents lieux, (…) ce qui est en 
relation avec l’AFPL, c’est pas l’AFPL qui dirige, mais ce qui est en relation ce sont les 
Barbelous, « los Barbelous de Mornant » qui se rencontre toutes les semaines ou tous les 
quinze jours, et ce sont des gens qui se rencontre pour bavarder, bavarder = barbelo, (..) 
pour barbeler enfin pour bavarder en patois et ils créent des chansons, ils ont par exemple 
quelqu’un qui est poète et qui sait fabriquer des chansons, des petits poèmes. Il y a l’atelier 
patois de Larajasse, tout ça c’est dans le Rhône mais ca déborde sur la Loire puisqu’on est 
en limite de département. Alors à Larajasse il y a quelque chose qui s’appelle à l’origine 
croqu’livre, c’est une bibliothèque de village, avec des personnes qui ont assemblé des 
livres et qui font lire les enfants, les adultes,  les vieux, tout ça, comme ca se fait partout. 
Croqu’livre a fait aussi différents croqu’, je ne peux pas dire croqu’théâtre peut-être et il y 
a Croqu’patois, ce sont toujours des patoisants mais qui font des petites pièces, qui font 
chanter, ils font chanter les enfants, qui sensibilisent les enfants au patois. Il y a l’atelier 
patois de la MJC de Saint Martin en Haut (…) qui avait été fondé par Christian dont je 
parlais tout à l’heure, il ya donc une quinzaine d’années et alors cet atelier patois se réunit 
tous les quinze jours et travaille, crée des textes, rassemble des souvenirs, actuellement 
c’est moi qui l’ai pris en main et par exemple nous faisons de la traduction. Ca c’est très 
très intéressant, de la traduction de textes, chroniques anciennes, locales, ou choses comme 
ca qui ont trait en principe à la campagne parce que le langage, le refuge du patois c’est la 
vie campagnarde ancienne. Ca dépend il y a d’autres associations dans la Loire, dans des 
pays textiles où le refuge du patois c’est le textile. C’est intéressant de voir ça. Dans cet 
atelier ont fait de la traduction, entre autre de la traduction et c’est très très intéressant 
parce que le dernier texte c’était les souvenirs d’une dame qui doit avoir 90 ans 
maintenant, qu’elle avait édité. Alors il était question de la Botasse, de la boutasse (…) 
c’est bien parce que c’est un mot qui change tous les 10 km, c’est passionnant. Moi j’aime 
beaucoup ça parce que je suis linguiste et latiniste (…). Les rapports entre les mots c’est 
passionnant. Et donc elle raconte ses souvenirs de petite fille, qu’elle était tombée dans la 
boutasse et donc la douzaine de personnes qui sont là, il y a trois élèves et 12 locuteurs. 
C'est-à-dire un jeune qui a 19 ans, une dame de Lyon qui doit avoir l’âge d’une dame et 
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puis un monsieur d’un village des environs qui comprend un peu mais qui ne parle pas. Les 
douze autres sont extrêmement dynamiques ils ont jusqu'à 75 ans, et de traduire du français 
en Francoprovençal c’est extraordinaire, j’ai été professeur, professeur d’allemand 
littéraire dans une vie antérieure, et  on faisait de la traduction bien sur, mais les élèves, les 
étudiants il fallait leur donner les mots en même temps que tout le reste. Là j’aide à la 
traduction et eux ont les mots que moi je n’ai pas forcément et l’animateur que je suis 
apprend quelque chose, énormément de choses, des gens, des élèves, des étudiants qui sont 
là. Ce sont des instants de bonheur que je n’ai jamais eu dans ma vie professionnel. 
Comme autre atelier (…) ceux là s’appellent « los fagotchis » c'est-à-dire les fagotiers, 
c’est le sobriquet des gens de Saint Martin d’en Haut, dans chaque village ils ont un petit 
nom un peu rigolo.  
 
M.C : Ils sont de Martin d’en Haut eux aussi ? Donc il y a plusieurs groupes à Saint Martin 
d’en Haut ? (…) 
 
C.L : (…) Oui ce sont les mêmes et donc on peut y ajouter un autre village qui est assez 
extraordinaire, c’est St Romain-en-Jarez dans la Loire. La région où nous sommes est 
limitrophe de la Loire, c’est un village de la Loire on l’appelle aussi St Romain les 
Pommes traditionnellement, parce que c’est un village où le climat permet de cultiver 
beaucoup, beaucoup de fruits, des pommes, des cerises, etc. Et alors ce village a une 
association, c’est la MJC du village animée par des personnes très dynamiques et cette 
MJC s’était consacrée entre autre à monter des pièces en patois Francoprovençal, et 
comme ils sont tout près de St Martin en Haut ; la limite départementale c’est une sorte de 
crête de montagnes qui font 800,1000 mètres donc bien sur qu’il y a des rapports entre les 
deux mais enfin, ca se tourne aussi un petit peu le dos, là c’est tourné vers Rives de Giers, 
Saint Chamond, tout ça. Et ils ont appris qu’il y avait beaucoup de choses du côté lyonnais, 
du Rhône, donc ils ont pris contact avec nous et ils ont tous adhéré à l’AFPL. Ce n’est pas 
une création de l’AFPL mais c’est quelque chose de tout à fait nouveau et dans ce village 
beaucoup de gens parlent patois et dans les villages environnants aussi. Donc on a 
découvert quelque chose, qu’il y avait des villages où le patois était très vivant. Ils parlent 
en patois, même les jeunes peut être pas les plus jeunes mais enfin des gens de 20 ans, 30 
ans parlent le patois sans se prendre la tête, sans se monter le coup. Pour eux c’est tout 
naturel, et ils sont dans une situation comme on pouvait l’imaginer il y a un siècle peut-
être, c'est-à-dire que les gens parlent patois et ne se rendent pas compte que c’est quelque 
chose qui est assez exceptionnel aujourd’hui. Dans les villages environnants aussi c’est la 
même chose, mais c’est St Romain en Jarez avec des gens de  communes environnantes 
qui a apporté un sang neuf à notre association. Dans les Monts du Lyonnais le patois c’est 
une affaire de gens âgés, chacun y trouve ce qu’il y veut,  y’en a qui sont contents d’avoir 
enfin un endroit où on peut parler patois sans honte, il y en a d’autres qui sont contents de 
raconter des vieilles choses mais enfin c’est un aspect qui est assez peu répandu à la 
campagne. J’ai jamais vu un paysan regretter le temps passé, ils en parlent, ils parlent de 
l’attelage des bœufs, de 36 choses de la campagne, mais si on leur demande vous voudriez 
y retourner, on était bien ? Pour rien au monde ! Tu connais la chanson, la vie était dure et 
tout et tout. Il y a pas mal de chansons qui racontent ça. (…) 
Assez révélateur du fait que les gens n’ont pas de nostalgie du temps ancien, ca c’est une 
affaire de bourgeois. Et de même on ne parle pas de politique, nos statuts nous 
l’interdisent, il faut pas parler de politique, ni de religion. Mais politiquement ils ne sont 
pas conservateurs, ils disent pas « c’était mieux avant », ils aiment vivre comme ils vivent 
maintenant, avec le temps présent.  
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Alors Saint Romain en Jarez a apporté quelque chose de tout à fait nouveau. Eux ils sont 
jeunes, enfin il y a des vieux bien sur, ils ont un esprit de village qu’on ne voit pas dans le 
lyonnais. C'est-à-dire que quand ils se rencontrent ils se parlent du village en patois ; jeu 
des vieux. Ils se racontent des petites histoires pas méchantes mais ils sont axés sur la vie 
de leur village alors que dans le lyonnais c’est très différent, il y a une centaine de 
communes qui sont séparées par des collines, des vallées, il y a des routes qui sont 
difficilement praticables mais tout le monde se connait, c’est pas centré sur un village, il y 
a des liens, peut être que c’est la même chose dans les terres froides ? 
 
M.C : je ne saurai pas dire, j’avoue mais .. 
 
C.L : Alors comme votre association qu’est ce qu’il pourrait avoir ? Au sein de l’AFPL on 
a fait il y a quelques années au moment où on organisait cette espèce d’aventure de la fête 
internationale du Francoprovençal à Saint Symphorien-sur-Coise (…) on a décidé de faire 
une association de fête c’est à dire sans statuts, sans rien, qu’on appelait le comité 
d’organisation de l’ouest francoprovençal. En inventant ce mot on a pu créer des liens, 
mais des liens qui ne sont pas écrits, statutaires avec toutes les associations possibles qui 
sont dans l’Ain, dans l’Isère, dans le Rhône et dans la Loire. 
 
M.C : Alors en fait si j’ai bien compris l’AFPL c’est une antenne mais il y a plusieurs 
associations qui sont dans plusieurs villages et vous, vous tournez au milieu de tout ça ? 
(…) L’AFPL c’est pas une association dans un village c’est une association qui harmoniste 
plusieurs autres associations.. 
 
C.L : Voila, pour le Pays Lyonnais c'est-à-dire en gros les Monts du Lyonnais et ça 
déborde sur la Loire. Dans le conseil d’administration il y a ¼ des membres qui sont de la 
Loire 
 
M.C : Parce que je veux dire c’est pas comme le conservatoire du Patois des Terres froides, 
c’est une association point barre dans un village, c’est pas une association qui en relaie 
d’autres 
 
C.L : Quoi que il y a quand même une douzaine de villages qui se rassemblent pour 
travailler 
 
M.C : Oui il y a une douzaine de village mais c’est tout le temps à Flachères que ca se 
passe, je ne pense pas que se soit le même fonctionnement 
 
C.L : Oui nous on n’a pas de salles, on n’a pas de troupes, on n’a pas de choses 
particulières 
 
M.C : Et puis, c’est pas forcément les mêmes gens tout le temps qui viennent, ça brasse 
quand même. 
 
C.L : Oui si l’AFPL n’existait pas je pense que se serait réduit, ca finirait par s’encrouter, 
par disparaître  
 
M.C : Alors qu’est ce fait l’AFPL pour la production francroprovencale ? Est-ce que vous 
faites des manifestations ? Est-ce que vous produisez des choses ? Des CD, des DVD des 
choses comme ça ? 
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C.L : La production CD/DVD non à ma connaissance, il n’y a rien que fasse l’AFPL elle-
même. L’AFPL envoie des choses dans ses bulletins à tous ses membres. Actuellement il 
doit en avoir plus de cent, plus de cent membres individuels ou couples, il ya beaucoup de 
couples donc ca représente peut-être 120 130 personnes. Ce sont des gens qui reçoivent ce 
bulletin et qui reçoivent des choses écrites en francoprovençal, dans les différents patois, il 
y a des petites variantes, donc pour eux ca compte beaucoup. Les productions sont faites, il 
y a quelque fois écrit AFPL, mais elles sont faites localement, mais par exemple « les 
Barbelous de Mornant » éditent des petites brochures. L’atelier patois de la MJC a édité il 
y a une dizaine années quelque chose qui s’appelle – je le dis en français- « Patois de chez 
nous », donc c’est un livre d’une cinquantaine de pages avec des histoires traduites ou des 
chansons traduites et il y a un petit DVD dedans, il y a l’enregistrement (…) Voila il n’y a 
pas de publication à proprement parlé directement de l’AFPL. 
 
M.C : Et en manifestations ? 
 
C.L : Alors manifestation, depuis 2003 nous participons aux rencontres internationales, il y 
en a une par an. 
 
M.C : Sous le nom de l’AFPL ? 
 
C.L : Sous le nom de «  Le pays lyonnais, AFPL ». 
 
M.C : Là tous les groupes sont regroupés sous la même bannière ? 
 
C.L : oui et puis on prépare quelque chose, on a crée un costume parce qu’il n’y a pas de 
costumes folkloriques dans le Lyonnais (….). On a pas gardé de gravures d’anciens temps 
ou de choses comme ça, parce que la il y a des gens se sont lancés dans des recherches on a 
jamais rien trouvé, alors que dans les régions alpines ou en Suisse etc, ils ont vraiment … 
 
M.C : C’est pas du tout la même chose 
 
C.L : Mais de toute façon la langue nous rassemble, de toute façon la langue nous 
rassemble et ça c’est quelque chose de tout à fait particulier, une langue et 36 cultures, et je 
trouve que c’est beau.  
Donc oui on s’est crée un costume, en fait là il y a deux costumes ; celui de St Romain en 
Jarez où ils ont plein de cerise, les dames et les messieurs ont plein de cerises, et puis celui 
des monts du lyonnais qui est plus sévère plus stricte. Chaque année c’est une grande 
aventure puisque nous répétons ensemble des chansons, des scénettes si possible mais dans 
ces grands rassemblements c’est plus difficile. Et puis nous préparons ce voyage, en 
principe il y a une trentaine de personnes, cette année il y en avait une cinquantaine, cette 
année c’était…. 
 
M.C : Aoste. 
 
C.L : (…) Ces fêtes internationales tournent en principe depuis une trentaine d’année une 
fois c’est en Suisse, une fois en Savoie, val d’Aoste et Piémont, et nous on a réussi, c’était 
une gagure, un challenge comme on dit de se glisser là dedans, on a obtenu des savoyards 
qui nous laissent la place et c’était quelque chose de très très risqué. Mais comme je te l’ai 
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dit au téléphone, il ya un tissu associatif dans les Monts du Lyonnais qui a permit de sauter 
le pas. Il n’y avait pas de crédit, à peu près pas de finance. 
 
M.C : Et vous ne faites pas de spectacle, comme par exemple à Flachères ils font ? 
 
C.L : Non ce n’est pas axé, je crois que chaque association à ses propres traditions. A 
Flachères et puis aussi à Roussillon, leur grande occasion c’est de créer un spectacle mi-
français, mi-patois. C’est qui se fait aussi à Genas (…) C’est peut être ce qui se fait à 
Toussieu aussi, pas loin de Genas, c’est vrai que c’est deux villages qui se fréquentent pas. 
J’ai remarqué que dans les villages de plaines souvent les gens n’avaient pas de rapport 
entre eux alors que dans les régions montagneuses il y a une grande fraternité (…) 
Si on organise de temps en temps des festivals. Il y a une autre association qui est 
extrêmement dynamique, c’est dans l’Ain, ca s’appelle « faites du patois » (…) 
 
M.C : C’est eux qui organisent le prochain rassemblement ? C’est dans l’Ain cette année je 
crois. 
  
C.L : Cette année ca va se faire à Saint Pierre d’Entremont, 17 et 18 septembre, c’est en 
Savoie, et dans l’Ain c’est l’an prochain (…) 
 
M.C : L’association, depuis sa création est ce que tu peux me parler de son évolution, le 
nombre ? 
 
C.L : Depuis sa création j’ai pas de nombre, j’ai jamais fait de statistiques, on tourne 
toujours autours de 80, 100, 120. Alors par la force des choses comme  a plupart des gens 
sont des gens très âgés, il y a des défections du fait que les gens tombent malade ou 
décèdent, mais il ya toujours des gens qui adhèrent, qui remplacent. C’est pas des jeunes 
qui montent en principe mais enfin, c’est d’autres personnes. Il y a quand même des gens 
assez jeunes dans le lyonnais, des gens de 40 50 ans ca se trouve aussi. Il y a des jeunes 
c’est individuel, mais enfin qui apprennent et qui finissent par se débrouiller. 
 
M.C : Au niveau de la typologie des adhérents, est ce qu’il y a plus des hommes, des 
femmes ? Moyenne d’âge plutôt âgée, c’est des gens qui exerçaient quoi comme 
profession ? 
 
C.L : Alors disons à 90% c’est des paysans, paysans en retraite, 90% ou peut-être 
d’avantage, je dis le chiffre comme ça à l’estomac. Je dirais même en totalité. Alors 
hommes et femmes, il y a plus d’hommes que de femmes. Là il y a un phénomène 
intéressant, je vais te parler d’une autre association. La plupart des associations qui font 
des rencontres patois sont des associations communales mais qui ne sont pas axées sur le 
patois, tu connais peut-être le phénomène, par exemple il y a un village dans la Loire qui 
s’appelle Montchal, du côté de Tarar , au nord du pays lyonnais, enfin à une soixantaine de 
kilomètres d’Yzeron  mais dans le Nord (…) Et dans ce village de Montchal il y a une 
association qui s’appelle « association préhistorique .. » enfin je ne sais pas, c’est un nom 
dans ce genre là. Ils font l’étude de la préhistoire et de l’histoire de Monchal, c’est un 
village qui est axé sur le textile. Il y a encore des entreprises textiles dedans, anciennement 
la soierie et puis ca c’est diversifié. Cette association avait fait une soirée patoise au café 
de Montchal, un petit peu au hasard comme ca et les gens finalement étaient contents, les 
gens s’étaient rencontrés, mais ils avaient dit que c’était la dernière car le patois était mort 
mais finalement d’avoir fait ça, ca les a encouragé et ils ont recommencé. Chaque fois que 



 

 47 

j’y suis allée, c’est le même patois que chez moi à Yzeron, ca fait plaisir parce qu’à 50 km 
au nord c’est le même et 10 km au sud il faut que je m’adapte, mais ca c’est le 
Francoprovençal et donc qu’est ce que je voulais dire à ce propos ?  
 
M.C : On parlait des hommes et des femmes 
 
C.L : Alors même la dernière fois c’est uniquement les hommes qui sont intervenus, les 
femmes étaient là comme des jeunes filles à leur premier bal, des femmes de 60 70 ans, je 
sentais qu’elles auraient pu parler mais elles ne l’ont pas fait parce qu’il y a des 
préventions. D’abord c’était la femme peut-être dans l’ancien temps, il y a cinquante ans 
qui faisait le courrier, qui était en contact alors que les hommes allaient au café ou alors les 
hommes allaient au café et patoisaient à qui mieux mieux, alors les femmes sont plus sur 
[?] peut-être. Et donc chez nous dans le lyonnais avec l’AFPL depuis très très longtemps 
donc, les femmes se sont mis au diapason des hommes et c’est quelques fois elles les 
meneuses. Et je trouve que socialement ca fait un progrès, nous on réussi ce qu’on réussi 
pas forcément dans d’autres domaines. Donc il y a beaucoup d’adhésions de couples, amis 
il y a aussi des couples où la femme veut pas entendre parler du patois et puis l’homme y 
va tout seul, et puis il y a une petite tension dans le ménage, j’en connais certains. Je 
voulais te parler de la transmission, il n’y a pas de transmission du patois aux enfants, dans 
les familles ca n’existe pas mais au collège de Saint Martin en haut, ca fait maintenant trois 
ans que nous intervenons avec des classes de 5ème et 4ème, on bâtit des pièces de théâtre 
avec les jeunes. Ce sont des ateliers ludiques, mais avec l’espoir que certains d’entre eux 
s’intéresseront et chercheront à l’apprendre … 
 
M.C : Pour éveiller des vocations ?  
 
C.L : Oui voila mais très souvent ces jeunes de 12, 13 ans, 14 ans , si on leur dit le patois ? 
Euh non. Il ya des familles dans lesquelles c’est complètement mort, même le souvenir en 
est mort, et puis d’autres où il y a le grand père, la grand-mère, les parents jamais, mais 
enfin ces très jeunes enfants ont en entendu parler et puis il y en a même qui arrivent avec 
des enquêtes dans des cahiers, ils ont demandé, comme je faisais à leur âge, ca me fait 
plaisir. 
 
M.C : Est-ce qu’il y a des personnes qui ont un rôle de premier plan dans l’association ? 
 
C.L : Un rôle de premier plan ?  
 
M.C : Je veux dire des personnes plus actives que d’autres, Est-ce qu’il y a par exemple 2, 
3 meneurs et le reste suit ? 
 
C.L : En principe les meneurs sont dans le conseil d’administration, en principe ! Mais il 
ya des choses toutes bêtes. Par exemple à Larajasse, la dame qui anime tout cela, elle 
viendrait bien au conseil d’administration mais elle n’a pas le permis de conduire, enfin les 
distances sont grandes et parfois ca peut être un obstacle   
 
M.C : Depuis le début est ce qu’il y a eu une certaine modernisation, notamment la 
création d’un site internet, des choses comme ça, est ce que au départ vous travailliez plus 
sur papier ? Est ce que maintenant vous travaillez plus sur ordinateur ? Vous vous 
enregistrez ? 
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C.L : Alors pour les enregistrements, mais j’ai pas encore commencé, la région nous alloue 
des crédits, une subvention (…) La région a proposé aux associations de financer des 
activités qu’elles pourraient avoir dans le cadre du Francoprovençal. Je crois qu’il y en a 
un tout les ans, un appel d’offre et cette année c’était sur le Francoprovençal puis sur une 
autre chose, je sais plus ce que c’était mais c’est à propos de l’intégration des émigrés, une 
chose dans ce genre là mais qui ne nous concerne pas. Et donc je sais qu’il y a une dizaine 
d’associations francoprovençales qui ont obtenu des crédits pour diverses activités. Alors 
notre activité à nous, c’est l’enregistrement de tout ce qui concerne le patois par commune 
c'est-à-dire qu’on demande à des bons patoisants, en définissant un peu le terme, des bons 
locuteurs, de nous raconter des histoires, de parler de dictons de la commune, de légendes, 
de contes, de cancans de choses comme ça, des comptines, ce qu’on appelle des 
formulettes enfantines et puis les lieudits aussi. Il faut se fournir une carte d’état major et 
demander les noms des lieudits en patois parce que souvent c’est très différent du français, 
c’est plus évocateur. Donc une enquête sur une dizaine de communes où il y a 
suffisamment de locuteurs, qui doit s’achever à la fin de l’année, donc enregistrements, 
films et tout ça. 
 
M.C : Ce que vous faites c’est en vue d’être diffuser, c’est archiver ?  
 
C.L : Oui archivé, alors notre, ou ma philosophie, ou celle de pas mal de gens, ca n’est pas 
de l’utopie. On ne cherche pas à savoir ce qui va en ressortir mais, je pense que c’est la 
même chose un peu partout, nous essayons d’assurer ce qui existe afin de, je le dis en 
plaisantant, de disparaître, de petafiner, de mourir sans remords, en se disant on a fait tout 
ce qu’on a pu pour le Francoprovençal, ma foi l’avenir verra et d’avoir un site, de faire des 
enregistrements et tout ça, je crois que ce sont des moyens modernes qui sont très très 
utiles. Dans le temps on avait que la plume et on écrivait. 
 
M.C : Et ces enregistrements, ils seront publiés sur votre site ? 
 
C.L : Ils seront publiés sur notre site ou sur un site que nous avons mais actuellement il y a 
des problèmes (…) C’était le site francoprovençal des Monts du Lyonnais, il y a avait la 
grammaire, il y avait des textes, des dictionnaires, des gens qui parlaient. ( …) On va se 
débrouiller mais il y aura un site qui aura tout cela et sur lequel on rêve de faire un système 
d’auto-apprentissage, comme ca se fait dans le monde entier pour les langues en péril. Il ya 
des Inuits qui font ça, des indiens … 
 
M.C : Comme un peu la méthode Assimil’ publié par M. Martin ? 
 
C.L : Oui mais alors la méthode Assimil’ de Martin c’est écrit, il n’y a pas de disque. 
 
M.C : Mais c’est dans ce concept là ? 
 
C.L : Oui. 
 
M.C : Alors j’avais une question sur les échanges avec l’extérieur mais au niveau du public 
vous ne faites pas de spectacles donc … ? 
 
C.L : Si on en a monté un à Yzeron l’an passé, on a fait un festival patois, mais dans lequel 
se sont nos groupes qui ont défilé  
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M.C : C’était à l’échelle des Monts du Lyonnais ? 
 
C.L : Oui mais on avait invité les Terres Froides, (…) mais ils étaient invité ailleurs, mais 
on a eu par exemple Lucien Bonnat et son groupe … 
 
M.C : En fait c’est un rassemblement mais à plus petite échelle ? 
 
C.L : De l’ouest francoprovençal, faut dire que dans la francoprovencia ou je ne sais pas 
comment appelé ça, il y en a qui appelle ca l’Arpitanie, peu importe le nom pourvu qu’on 
ait la chose. Donc l’ouest francoprovençal, c'est-à-dire à l’ouest de la Savoie, enfin je dirais 
l’Isère, l’Ain, la Loire, le Rhône ; c’est des régions déshéritées où il y avait rien du tout, il 
y avait pas de tradition donc on appelle ca le « far-West » pour s’amuser un peu, far-West 
francoprovençal. On avait décidé de créer des liens et ce festival d’Yzeron c’était pour 
inviter tous les gens de l’ouest francoprovençal. Et bien j’ai oublié de parler de 
l’association du Haut Beaujolais ; Amplepuis, il y a un groupe patois avec lequel on est 
très lié, c’est dans le Rhône. 
 
M.C : Du coup dans ces festivals, ces rencontres vous avez donc un public je présume ? 
Est-ce que c’est un public novice ? Initié ?  
 
C.L : Ce sont des gens que ca … des gens qui viennent parce que c’est un festival fait pour 
eux fait dans la langue du pays et qui en principe le comprennent et sont tous contents, Ils 
sont incapables de le parler mais ils sont tous contents de l’entendre. (…)  Il y a des 
familles qui viennent, il y a des enfants qui viennent, mais j’ai jamais demandé au public à 
l’entrée, mais ils viennent parce que ca leur fait plaisir. 
 
M.C : Mais de manière générale c’est quand même un public initié, qui soit le comprend, 
soit à déjà eu plus ou moins un rapport avec le Francoprovençal ? 
  
C.L : Oui c’est vrai, je n’irai pas faire ça dans des régions dépatoisées on dans 
l’agglomération lyonnaise, ca n’intéresse personne. Le patois intéresse les gens 
uniquement dans le cas où il y a encore un souvenir, une trace ou il est encore un peu parlé. 
Mais ailleurs ca n’intéresse pas les gens. J’ai eu trois étudiants à Lyon, il y a quelques 
années, il y a trois ans je crois. Je reçois un mail d’un étudiant que je ne connaissais pas 
« voila avec deux copains on voudrait apprendre le francoprovençal ». On arrive à se 
trouver dans un café à Perrache et puis je leur dis d’accord, je leur demande ce qu’ils 
faisaient. Il y en a un qui  était étudiant en science du langage, un autre il était artiste-
peintre mais un petit cultivé, et puis le troisième il était étudiant en archéologie. Et je leur 
dis où est ce qu’on va pouvoir ? Parce qu’on a pas de local. Alors ils se regardent et puis ils 
me nomment une rue à la Croix Rousse, c’est le quartier qui est tout là haut, alors j’ai dit 
mais qu’est ce que c’est comme local ? Ils me disent c’est la CNT, et moi je leur dit mais 
qu’est ce que c’est que le CNT ? Et bien c’est la fédération anarchiste. Alors j’ai dit oui si 
vous voulez mais finalement on va aller à l’institut Gardette, les locaux sont vides la 
plupart du temps et puis on a une grande table, la bibliothèque. J’ai rien contre les 
anarchistes, je m’en fiche et il s’est révélé qu’ils se connaissaient par la fédération mais 
c’est des jeunes, c’est pas des vieux anarchistes, c’est pas des Bakounine, et ils avaient 
résolu de faire quelque chose sur Lyon avec la culture lyonnaise et tout. J’ai plus de 
sympathie pour les anarchistes que pour les jeunes identitaires, tu vois ce que je veux dire ? 
Ils voulaient trouver quelque chose qui puisse fédérer les lyonnais. Finalement on a 
travaillé toute l’année et il y en a un qui a bien mordu au truc, et qui maintenant va peut 
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être un jour succéder à Martin à Lyon 2, il parle un peu le Francoprovençal, il s’est 
perfectionné, maintenant il doit avoir 20-25 ans à peu près, grâce à mes cours, je suis 
content ! Et ce serait peut être le seul professeur, enseignant le Francoprovençal qui le 
parle vraiment. Parce que des universitaires qui enseignent le Francoprovençal, il n’y au 
aucun locuteur, il y en a qui sont occitanistes mais il n’y a aucun locuteur et il y en a qu’un 
qui soit linguiste mais pas spécialement universitaire et qui le parle c’est moi. C’est un peu 
écrasant comme fardeau et puis je vais sur mes septante ans, une valse à septante ans 
comme dit Brel. 
 
M.C : Alors les rassemblements internationaux vous y participez depuis quand ? 
 
C.L : Depuis 2003 et on y a entraîné un petit peu les gens de la région, on a joué notre rôle, 
parce que je sais si les Terres Froides par exemple y allait avant ? 
 
M.C : Non, c’est très récent. 
 
C.L : C’est nous qui en avons parlé autours de nous et finalement la Bresse y vient. C’est 
vrai j’en avais parlé avec le président des savoyards et il m’a dit ; oui une fois on a eu un 
contact avec la Bresse mais autrement, non on n’a pas de contact. Eux pensaient que c’était 
mort ici, on leur a montré que c’était bien vivant. 
 
M.C : Alors du coup est ce que tu peux me parler de l’organisation que vous avez mise en 
place pour  créer le rassemblement à Saint Symphorien-sur-Coise ? 
 
C.L : Alors l’organisation que l’on a mit en place, on l’a commencé trois ans avant. 
 
M.C : Comment vous avez contacté les gens ? Comment ca c’est fait ? 
 
C.L : Alors ca fait longtemps en particulier que la dame qui a fondé EFFEPI, EFFEPI c’est 
le Francoprovençal au Piémont, c’est les initiales italiennes (...) Eux ils ont fondé une 
fédération francoprovençale dans les 8 vallées francoprovençales, je crois qu’il y a 8 
vallées dans le Piémont, mais très récente. La dame Ornela de Paoli qui a fondé ça, nous 
voyait aussi ramer comme elle pouvait le faire et elle me disait ; mais Claude (je n’imite 
pas son accent charmant) quand est ce que tu vas faire une fête francoprovençale chez toi, 
elle me poussait puis finalement on s’est dit hop ! Mais au début les collègues étaient 
réticents, on était peu nombreux à se lancer là dedans, en particulier dans le conseil 
d’administration, il y a des gens qui ont de l’expérience (…) ils savent ce que c’est que 
financer quelque chose, il y a des aussi des élus locaux, et ils étaient très réticents, mais on 
a dit ; allez on se lance. On a convaincu les autres. D’abord il a fallu choisir un endroit, 
trouver un endroit où il y a une salle qui soit suffisamment grande donc St Symphorien-
sur-Coise, on a dressé une grande tente sur le terrain, tu te rappelles peut-être un peu ? 
 
M.C : Mais moi je me rappelle être venue deux fois dans les Monts du Lyonnais. Je me 
rappelle être venue pour Saint Symphorien-sur-Coise où il y avait tout le monde et une fois 
mais pour un truc plus petit 
 
C.L: A St Sym aussi?  
 
M.C : Il me semble mais je ne suis pas sur. Là fois où on avait visité la ferme qui a servit 
pour un film. Ca c’était pour le rassemblement francoprovençal ? 
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C.L : Ah Montrottier ! (…) C’est là que tu étais habillée en fille ? Enfin en petite mijaurée. 
(…) 
Alors c’était un rassemblement expérimental si j’ose dire, oui c’était international, il y 
avait des gens qui étaient d’Italie enfin à titre plus individuel, de Suisse. Et là on avait fait 
des conneries pour parler français, c’est la première fois qu’on se lançait dans une chose 
comme ca et ca avait même été limite parce qu’il y a des gens qui voulaient carrément 
saborder l’association, il y avait eu des histoires de nappes, de tartes enfin des bêtises. 
Donc on a vu ce qu’il fallait plus ou moins ce qu’il ne fallait pas faire. 
 
M.C : Mais c’était que sur une journée Montrottier ? 
 
C.L : Sur une journée oui et il y avait eu une visite de la ferme en U.  
(…) 
Et c’est là le contact des cultures parce qu’il y avait des gens du Beaujolais, des gens du 
Dauphiné ou de partout, qui étaient enthousiastes parce qu’ils avaient jamais visité 
d’installations paysannes autre que chez eux. Parce que quand ils font du tourisme qu’est 
ce qu’ils vont voir ? Rome, Budapest, la Tour Eiffel, on ne va pas voir la campagne.  
(…) mais je me rappelle l’enthousiasme, je peux te raconter un tout petit truc ? 
On avait pour un festival invité des gens de Genas, René Quentin et ses collègues, ils 
s’intitulent «  les vieux habitants », chez eux il y a 2500 vieux habitants et 25000 nouveaux 
habitants qui s’en foutent, qui viennent de partout et qui travaillent à Lyon (…) 
 
M.C : Je sais qu’a Flachères c’est pareil parce que les gens qui s’intéressent au patois, de 
Flachères il y en a très peu et maintenant il y a des gens qui viennent un peu de partout, du 
coup c’est des gens qui savent pas ce que c’est, qui ont habité en ville. 
 
C.L : Justement à Genas je crois qu’ils ont justement réussi à intéresser les autres, c’est ca 
qui est bien 
 
M.C : C’est ca le plus dur je pense. 
 
C.L : Intéresser des nouveaux arrivants se serait formidable parce que jusqu’à présent on 
n’y est pas tout à fait arriver, c’est dommage.  
(…) donc je les inviter pour préparer je ne sais quel festival donc ils étaient une douzaine 
de personnes et on est allé boire le café chez moi à Yzeron. Chez moi à Yzeron, on a une 
vue, ca domine une vallée, il y a des collines, enfin c’est vraiment, ce n’est pas les Alpes 
mais enfin c’est assez escarpé on voit le Mont Blanc au fond, on domine Lyon. On buvait 
le café et un des paysans des Genas qui me dit ; mais regarde là-bas cette -il y avait une 
moissonneuse lieuse batteuse, un gros engin tout rouge- qui était posé dans un coin de 
champ en attendant de moissonner le champ suivant et le champ était un champ perché 
c'est-à-dire que tu as des étagements, des bois, des fermes, enfin les bois en principe sont 
sur la crête mais autrement il y a des haies, des choses comme ça. Alors il me dit ; et cette 
moissonneuse là haut, qu’est ce qu’elle fait là haut ? Je lui dis ; vous n’avez pas des choses 
comme ça à Genas ? Il me dit : si, mais comment ils ont pu la monter là haut ? Alors j’ai 
vu qu’il était perdu comme un hollandais qui va dans les Alpes. Je lui dis alors ; tu vois il y 
a pas de route qui monte directement se serai trop escarpé donc il y a des chemins qui 
passent, mais là derrière les haies et elle a pu y aller, mes les chemins on les voit pas d’ici. 
Mais il découvrait le monde alors qu’il était à 10km de Lyon, il avait jamais vu 
d’agriculture en montagne. Comme quoi le patois, ca ouvre beaucoup. 
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M.C : Oui je pense, nous le nombre de gens à Flachères qui, je pense, il y en 2 3 sont 
jamais partis et quand on est allé en Italie c’était l’aventure pour eux. C’est bien 
n’empêche. 
 
C.L : C’est formidable, il y en a un de Saint Martin qui m’a dit ; mais dis donc t’as vu ils 
ont mit le nom des rues en français pour nous à Aoste. J’ai dit mais c’est une région 
francophone, ils parlent de plus en plus italien, mais il n’arrivait pas à comprendre. On va 
en Italie, on parle italien. Alors donc voila ma petite histoire de Genas. 
On revient à Saint Symphorien, donc on a commencé par chercher un endroit, en même 
temps on a commencé par convaincre les savoyards de nous laisser leur tour. On a de bons 
contacts avec les savoyards depuis le début, et une fois qu’on les a convaincu de nous 
laisser leur tour de rôle. Ca faisait des complications parce que je te dis  les cultures sont 
différentes, la langue est la même et les savoyards ils sont difficiles à bouger, ils sont 
savoyards quoi (…) Ils sont très gentils mais la Savoie c’est la Savoie, et puis on a été 
acheté en 1861, gnia gnia, j’ai même vu sur la préfecture de la Savoie une fois qu’on était 
en réunion à Chambéry, il y avait uniquement le drapeau savoyard, leur croix blanche sur 
fond rouge. J’ai dit ; et le drapeau français ? Oh ils ont oublié de le hisser ! (…) C’est pas 
mon affaire, c’est pas l’ETA quand même et donc une fois donc on a été obligé de trouver 
quelque chose et on a cherché un peu partout et on est tombé sur la ville de Saint 
Symphorien-sur-Coise, où il y a des patoisants. Alors après il a fallu trouver les moyens de 
s’organiser et alors pour trouver les moyens de s’organiser, je t’avais fait un petit exposé 
historique sur le tissus associatif des Monts du Lyonnais, c’est pas moi qui l’ai découvert 
mais ce sont des historiens qui m’ont expliqué ca, des gens de la fac. Dans ma revue 
historique j’ai embauché pas mal de retraités universitaires, il y en a un qui est spécialiste 
d’histoire rurale qui m’a expliqué, il s’appelle Jean Pierre Houssel, ruraliste, c’est devenu 
un bon copain (…) et puis il y en a d’autres, il y a Marie Thérèse Lorcin, spécialiste du 
Moyen-âge XIVème XVème (..) En gros les Monts de Lyonnais, il y a la théorie du 
chanoine je ne sais plus quoi, tu connais cette théorie sur le   
V montagnard ? Il y a un V montagnard en France ? (…) A prendre ou à laisser mais enfin, 
donc c’est un chanoine, c’est déjà quelqu’un qui s’intéresse aux faits religieux catholiques, 
et donc en France il y a une sorte de V montagnard qui part des Bauges, qui passe Massif 
Central, qui descend sur les Pyrénées et puis qui ensuite remonte vers le massif armoricain. 
Et alors ce chanoine avec des statistiques bien sérieuses et tout, a établi le fait selon lui que 
pour l’agriculture, ces régions montagnardes qui sont d’une pratique religieuse catholique, 
en principe, traditionnelle plus intense que dans les autres régions qui elles ont abandonné, 
ce sont déchristianisées au cours du temps, au XIXème je pense, et bien ont une agriculture 
plus dynamique que les autres. C’est pas grâce à la religion mais enfin c’est le fait qu’il y 
est quelque chose, un lien culturel qui existe. Et alors pour ce qui est par exemple des 
Monts du Lyonnais et du Massif Armoricain, on pourrait partir de cela pour dire que (…) 
la pratique religieuse dans les Monts du Lyonnais en tout cas, a fait que la JAC a trouvé un 
terrain favorable à partir des années 1930-1935, d’avant guerre. (…) C’est des initiales. 
T’as entendu parler de la JOC ? En politique on en parle pas mal ; Jeunesse Ouvrière 
Chrétienne qui assez proche assez souvent de la CGT, chose comme ca ou qui est à la 
CGT. Alors la JAC c’est Jeunesse Agricole Catholique, la JAC a surtout été la JACF, c'est-
à-dire que les femmes jouent un rôle, JAC féminine elle a été impulsé, revivifié par des 
prêtres belges dans les années 1935 1940, dans les Monts du Lyonnais. Et les femmes ont 
joué un rôle extrêmement important parce que c’est la femme qui tient les cordons de la 
bourse, qui tient la ferme si j’ose dire, tandis que l’homme malgré tout va travailler à 
l’extérieur (…) Et donc les groupes de JAC et JACF sont intéressés à l’agriculture et ont 
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tissé des liens qui sont à la base de chose comme les GAEC, qui sont très importants dans 
les Monts du Lyonnais et qui ont joué un rôle très important , ca s’appelait pas encore les 
GAEC mais disons des syndicats agricoles locaux, en 1950 1952. Si d’un côté il y avait des 
conservateurs qui voulaient garder leur ferme et puis qui voulaient pas entendre parler de 
quoi que se soit, selon l’esprit individualiste des exploitants agricoles de l’ancien temps. Je 
ne sais pas si on peut constater ça aussi dans l’Isère. Et bien ils se sont lancés dans une 
agriculture tout à fait révolutionnaire sous l’impulsion de René Dumont et de Jean [ ? ?]. 
René Dumont qui est devenu après écolo, mais à l’époque c’était pas du tout le cas. René 
Dumont et d’autres agronomes, ont convaincu (…) C’est CETA le nom (…) Ces CETA 
ont établi que l’on appelle la révolution fourragère, elle est partie en 1950 de Communay, 
c’était dans l’Isère à l’époque qui est maintenant dans le Rhône, et puis de Mornant. Il 
fallait que les gens se regroupent pour faire de l’ensilage, donc ils ont crée en parallèle à la 
sélection des races des vaches, ils ont crée la stabulation à la demande des lyonnais qui 
n’avaient pas de lait, en 1950 c’était une période de pénurie horrible, les enfants mouraient 
à Lyon par centaine, grande mortalité infantile à la suite de la guerre, de l’occupation. Et 
les lyonnais demandaient à corps et à cris d’avoir du lait (…) donc on a sélectionné les 
races de vaches laitières et on a pu faire une production énorme de lait qui continue à 
exister dans les Monts du Lyonnais. Il y a des groupements qui maintenant périclitent 
parce que la PAC … enfin bref mais à l’époque c’était quelque chose d’extraordinaire. Il y 
a eu une impulsion associative, non seulement pour la production, mais aussi pour 
beaucoup d’autres choses et il y a un tissu associatif tout à fait exceptionnel dans la région 
de Saint Symphorien-sur-Coise et dans les Monts du lyonnais. Ca je m’en rends compte, si 
on va ailleurs, si on va dans la Bresse (…) il y a peut être de l’herbe, des vaches et des 
champs mais c’est une sorte de désert agricole. 
Donc nous avons trouvé des associations, le CCML; Comité Culturel des Monts du 
Lyonnais qui est une de ces institutions qui joue un grand rôle dans la culture, le cinéma 
itinérant, dans les fêtes, les rencontres Il y a des rencontres qui sont pas patoisantes mais 
qui se font tous les ans je crois, c’est tournant sur quatre cantons des monts du lyonnais, ce 
sont des fêtes extraordinaires, un peu comme les fêtes du patois mais qu’on ne connait pas 
à Lyon. Le tout Lyon tourne le dos à la campagne depuis toujours. (…) Il y a diverses 
associations locales qui gèrent des centres culturelles ou des écoles, n’importe qui peut 
venir, tenir des séminaires des choses comme ça. Ils ont des couchages pour 50, pour100 
personnes, ils ont des salles de réunion, des choses comme ça. Donc on a pu coucher les 
gens, comme c’était une fête sur deux jours, il n’y a pas d’hôtel là-haut, il n’y a rien, le 
tourisme n’existe quasiment pas à cette échelle là. Donc on a pu les coucher à droite à 
gauche. Le CCML nous a fournit des navettes, les navettes c’est très important, si on arrive 
dans un endroit où il n’y a pas de navette on est perdu. (…). Et une autre association qu’on 
a trouvé tout à fait par hasard s’appelait la maison familiale rurale de St Laurent de 
Chamousset (…) C’est une maison familiale rurale où il y a en particulier une section, 
appelons ca très vaguement BTS tourisme, (…) Il y avait une douzaine d’étudiants qui 
justement recherchaient un festival et ils n’en trouvaient pas, pour organiser. Et alors on a 
fait le joint, tout s’est fait par hasard et ces étudiants nous sont quasiment tombés dans les 
bras, en disant ; mais qu’est ce qu’on peut faire, qu’est ce qu’on peut faire ? C’était pas 
n’importe qui, c’était presque tous des filles mais enfin bon peu importe, mais enfin des 
étudiants  qui avaient une voiture, un permis de conduire, c’est important dans ces régions 
là et qui se sont occupés de coacher les cars qui arrivaient, (…), elles préparaient des 
visites guidées, des conférences (…) et il y en a deux qui avaient visités Saint Symphorien 
sur Coise (..) avec le spécialiste de l’endroit et elles répétaient leur guidage. (…) Je leur ai 
dit ; vous voyez les Monts du Forez ? Et bien c’est une limite linguistique. Ah bon ? Oui ce 
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que vous voyez c’est francoprovençal et si on va de l’autre côté c’est occitan, c’est 
auvergnat (…). 
Pour les subventions, et bien ma foi on s’est débrouillé, on n’a pas eu grand-chose. On a eu 
des choses des communes, du conseil général je me suis fendu d’une demande bilingue, je 
l’ai faite en français et en Francoprovençal, pour le langage administratif, comme Luther a 
traduit la Bible en allemand, moi j’ai traduit.. Et bien j’ai envoyé ca au conseil général qui 
était Michel Mercier qui ne m’a jamais répondu, il est peut être utile dans d’autres 
domaines mais j’ai pas beaucoup d’amitié pour lui. Autrement il y a eu un très grand 
dévouement de toutes les associations possibles de la région; mairie et tout ça. 
 
M.C : Au niveau du contact avec les associations, comment vous avez fait pour tous les 
contacter ? Est-ce qu’il y a vraiment un réseau francoprovençal qui existe ? 
 
C.L : (…) Au cours des fêtes précédentes pendant deux ou trois ans, dans les grands 
baquets les jeunes en particulier, il a quand mêmes des jeunes chez nous, à l’aide de tables 
en tables, en prenant les adresses mails et tout ça des gens. Mais autrement on se connait 
depuis quand même pas mal de temps dans toutes ces rencontres on a pu faire 
connaissance. Les savoyards on les a invité quand on a fondé l’association en 2003, j’ai 
invité tous ceux que je pouvais à venir comme association amie, et le président des 
savoyards que je connaissais déjà par ailleurs, j’avais été en contact avec lui par téléphone 
assez longtemps. Et il voulait lui appeler le Francoprovençal; Savoyard. Ce n’était pas un 
linguiste il était prof de math (…) et donc il venu avec sa femme, je l’ai invité, il a fait tous 
ces kilomètres depuis Thonon, jusqu’à St Martin-en-Haut, et puis il est venu le soir, alors 
je lui ai demandé ; quelle est ton impression ? Puis il m’a dit ; mais je suis arrivé ici, mais 
vous parlez tous savoyard ! Il s’attendait pas à entendre des gens parler savoyard ici (…) il 
découvrait le monde. Donc les contacts avec les autres associations ca s’est fait année 
après année, c'est-à-dire que chaque fois que j’allais à une fête internationale du patois, il y 
a toujours un petit colloque, donc dans les colloques je prenais la parole et puis les autres 
aussi et donc on fait connaissance. Il y a quelque chose de … pas mécanique mais il y a 
une dimension, c’est pas un colloque de prof de math, on est peu des apôtres, c’est pas 
religieux, mais il y a quelque chose qui vibre chez les autres et nous même, on est forcé de 
faire connaissance, on a quelque chose qui brille dans le regard 
(…)  
 
M.C : C’est tout, à moins que tu veuilles rajouter quelque chose ? Alors maintenant on va 
parler politique (…) Quels sont les rapports que l’AFPL a avec la commune, (…) avec le 
département ? Et avec la région ?  
(…) 
 
C.L : Avec les élus disons ? Parce que politique il n’y a pas de politique, donc c’est un peu 
par hasard que l’association a eu son siège à Yzeron parce que Yzeron c’est le village de 
ma grand-mère, c’est mon village si je suis à la campagne, et donc j’ai fondé cela avec 
Yzeron (…) en fait le centre vital par la force des choses de l’AFPL c’est Saint Martin-en-
Haut parce que (…) le patois est très vivant à Saint Martin en Haut, qui est un village très 
dynamique du fait du nombre d’habitants. Yzeron c’est un peu un village dortoir de Lyon, 
c’est à 30km, c’est à une demi-heure si on roule en dehors des embouteillages. Mais enfin 
bon nos conseils d’administration, nos réunions, se font assez souvent à Yzeron. On a de 
très bons contacts bien sur avec la Mairie, on fait partie des associations du village mais 
c’est pas une association villageoise, il y a la plupart des autres associations qui sont 
d’intérêt communal et nous on n’est pas d’intérêt communal mais enfin on marque le coup. 
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On a fait un festival l’an passé, on fait des réunions assez souvent dans le village. Alors les 
rapports avec les maires, les conseillers municipaux, ma foi je ne sais pas quoi dire, ils sont 
cordiaux de toute façon. Quand on fait quelque chose quelque part les élus se mettent en 
quatre pour nous aider. La preuve ; le maire de Saint Symphorien-sur-Coise, je lui ai donné 
l’accolade devant tout le monde, je lui ai décerné le titre de citoyen d’honneur du patois et 
il a fait un discours en patois alors qu’il est pas de la région. Il a préparé, il m’a dit je vous 
dirais pas qui m’a aidé à le faire en bon patois, alors qu’il parle le patois du Pilat. 
 
M.C : Donc vous avez quand même  un bon rapport avec les autorités en générale ou ? 
 
C.L : Oui alors avec le Conseil Général il n’y a rien, enfin il y a rien, on s’est adressé une 
fois à eux pour avoir une subvention. Alors on a du avoir quand même une petite 
subvention mais c’était pas ce qu’on attendait. 
 
M.C : Est-ce que vous pensez qu’il y a du « je m’enfoutisme » de la part du Conseil 
Général ? Ou il n’y a pas un intérêt particulier pour la langue ? 
 
C.L : Je ne peux pas répondre, c’est la région qui alors vraiment nous aide énormément. Je 
t’ai dit qu’il y avait eu un vote le 9 juillet 2009, pour moi c’est aussi important que le 11 
novembre 1918. Alors 9 juillet 2009, je peux te refaire un petit peu l’historique, j’ai 
reconstitué l’historique. Donc je suis en relation amicale et aussi scientifique avec l’ancien 
président (…) de l’Institut d’études occitanes de la Drôme. La Drôme est dans le  Rhône-
Alpes et donc on travaille un petit ensemble, parce qu’il fait pas mal de recherche et il est 
amené à me consulter parce que ses textes anciens du Moyen-âge qu’il étudie, de 
troubadour, on été édité et traduit par des allemands. Les allemands sont des grands 
linguistes et donc il ne sait pas l’allemand, il faut apprendre l’allemand ! (…) Donc ce 
monsieur de la Drôme, de Taulignan dans la Drôme, connaissait un conseiller régionale ou 
même deux conseillers régionaux de sa région et il a fait le projet avec ce conseiller, de 
demander à la région, d’aider, de soutenir ses langues régionales qui sont donc le 
Francoprovençal et le nord-occitan ; Drôme, Ardèche et puis un petite partie de l’Isère, etc. 
Et puis l’autre s’est laissé convaincre, il s’est dit tiens c’est original, on s’est jamais occupé 
d’une langue régionale du Rhône-Alpes et la plupart des gens n’en n’ont jamais entendu 
parler. Et donc de fil en aiguille il a convaincu d’autres conseillers régionaux et il y a eu 
une étude mené, l’étude FORA ; Francoprovençal Occitan Rhône-Alpes, menée par deux 
chercheurs très dynamiques, jeunes : Michel BERT et James COSTA (…) ils ont fait cette 
étude FORA, qui est une étude commanditée par la région, et donc se sont des étudiants de 
Jean-Baptiste MARTIN. Jean-Baptiste MARTIN est en retraite maintenant. Et donc tu as 
vu les différents aspects de cette étude, ca été la base de ce vote et donc il  y a eu un vote le 
9 juillet, j’ai assisté malheureusement, j’ai pas pu, il parait que c’était extrêmement 
intéressant parce que chacun y est allé de son petit couplet. C’est intéressant quand on voit 
le compte rendu, par exemple GOLLNISCH élu du Front National a dit que c’était 
intéressant et tout mais il fallait avant tout que le français lutte contre l’anglais (…) C’est 
une argumentation, quand on parle de langue régionale avec les gens ca devient 
complètement irrationnel, tu as déjà essayé de la faire ? 
 
M.C : Et bien moi les gens avec qui j’en parle, ils me disent ; oh c’est comme le Breton, 
c’est comme les Corses. Tout de suite ils voient un pseudo-indépendantisme, alors que pas 
du tout. C’est totalement associé. 
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C.L : Ah oui, il n’y a pas d’indépendantisme, tout au moins dans notre région, et même en 
Savoie, ils n’utilisent pas le Savoyard comme ils disent, pour dire ; on veut faire sécession. 
(…) 
C’est extraordinaire et même les langues pour parler en règle général mais par exemple il y 
a un membre de l’Académie française qui s’appelle Bertrand Poirot-Delpech, je ne sais pas 
si tu connais ? C’est un romancier mais enfin je ne sais pas si il est encore bien lu (…) 
C’est Le Monde, dans les articles du monde (…)  donc Bertrand Poirot-Delpech avait 
déclaré «  les langues régionales ce ne sont pas des langues car elles n’ont pas de 
grammaire ». Et alors j’ai compris cette réflexion, on l’entend souvent ; il n’y pas de 
grammaire. Tu as déjà entendu, le patois n’a pas de grammaire ? Et je réponds toujours ; 
est ce qu’on peut imaginer une maison sans mur et sans toit ? Non ? Et bien voila c’est tout 
ce que j’ai à dire. Mais en fait de la grammaire pour les gens… 
 
M.C : Ca veut dire un Bescherelle   
 
C.L : Oui ca veut dire qu’il y a une grammaire qu’on apprend à l’école. Un livre qui décrit 
la langue, la norme de la langue. Il y a une norme elle existe il suffit de faire une petit faute 
on se fait ramasser ! A saint Martin en Haut j’essaye de parler leur langue qui est de la 
mienne mais quelques fois j’emploie la langue de mon village d’Yzeron et on me dit « yé 
pas comme cia que pârle ! » (…) Ca montre bien qu’il y a une notre très précise comme à 
l’école si un gamin si ; chai pas, on dit ; non je ne sais pas.  
Donc oui ce Poirot-Delpech avait dit que les langues régionales n’avaient pas de 
grammaire et la grammaire c’est une grammaire normée. Alors je leur montre, finalement 
ils m’ont payé un tableau, un grand tableau blanc, j’ai un feutre, je l’accroche et je leur 
montre. Comme il y a des élèves il faut leur donner une conjugaison, de temps en temps je 
leur mets une conjugaison et j’ai montré les systèmes de conjugaison, que le verbe avoir et 
le verbe savoir ont la même conjugaison, à tous les temps et tous les modes (…) et ca 
devient de fins linguistes, voila. 
 
M.C : Donc le vote a été fait, qu’est ce qui c’est passé ensuite ? 
 
C.L : Donc ils ont voté le fait très général, une sorte de cadre très général disant que la 
région soutenait ses langues régionales. C’est un principe donc il y a eu une majorité mais 
il n’y avait pas de décret d’application si j’ose dire. Par exemple pour le financement, il n’y 
a pas eu de lois de finance à ce propos, de choses comme ça. Donc soutenir les langues 
régionales, c’est déjà un très bel argument quand on arrive quelque part, on peut dire la 
région nous soutient, la région est du côté de ses langues régionales, ca fonde l’existence 
des langues régionales chez ceux qui n’en ont pas entendu parler et ca permet de dire que 
le patois local fait partie d’un ensemble plus vaste qui est la langue régionale. Et donc par 
exemple cet appel d’offre concernant les langues régionales qui nous permet de financer 
une recherche, n’existerait pas si la région n’avait pas fait ca. Mais ca c’est fait a une 
époque où il n’y avait pas eu ces changements dans les finances publiques de le France, qui 
maintenant sont, disons le par euphémisme, sont assez peu favorables au budget 
communaux, régionaux, etc. Là on était dans une période où ca pouvait se faire. 
 
M.C : Et quand vous dites la région, les subventions elles viennent d’où ? 
 
C.L : Et bien pour l’appel d’offre ca vient de la région. 
 
M.C : Et le Conseil Général ne fait rien du tout? 
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C.L : Non, il n’est pas ni pour ni contre mais nous par exemple à l’AFPL on est à cheval 
sur le Rhône et sur la Loire (…) et je crois que dans la Loire ils facilitent plus les choses 
que dans le Rhône. Mais enfin là, les Conseils Généraux sont étranglés par le manque de 
budget. 
 
M.C : Est-ce que les changements politiques de la région ont des influences directement 
sur vous ou pas ? 
 
C.L : Qu’est ce que ca veut dire cette question ? 
 
M.C : Et bien disons qu’il y est des changements de politique, je veux dire qu’on passe de 
droite à gauche, ou on change. 
 
C.L : Et bien je ne peux pas le dire parce que jusqu’à présent la région été à gauche, enfin 
nous on n’est pas à gauche dans le patois 
 
M.C : Je veux dire, est ce que vous pensez que ca peut avoir des influences ? 
 
C.L : D’abord je vois pas bien dans l’absolu comment la région pourrait devenir de droite, 
je ne suis pas prophète mais enfin je vois mal, j’avoue que je ne peux pas répondre à cette 
question. Disons que dans le vote il me semble, enfin il faudrait voir les différents 
représentants selon leur spectre politique comment est ce qu’ils ont réagi. Il me semble que 
dans ce vote les gens de gauche ont été dans l’ensemble plus favorables. Je crois que 
l’UMP, enfin l’UMP mais c’était à titre plus personnel, c’est là que l’histoire des langues 
régionales ca a quelque chose de très profond chez les gens, ils n’arrivent pas à se séparer 
de leur propre prévention. Il me semble que le représentant de l’UMP a dit ; quand j’étais 
gamin dans mon village, je ne parlais que le patois et ca m’a gêné et après pour apprendre 
le français ca m’a retardé dans mes études, dans ma scolarisation. C’est l’argument qu’on 
entend souvent et qui vaut rien parce que les gens se sont inventés ca, qui ne vaut rien 
puisque je crois qu’en général le fait d’être bilingue pour des enfants ca favorise. 
 
M.C : Enfin dernière question, comment toi en tant que président et votre association, vous 
voyez le futur de l’association, du Francoprovençal ? 
 
C.L : Alors c’est une question à laquelle je ne réponds pas parce qu’il n’y a pas de réponse. 
C’est une non réponse, je t’ai dit tout à l’heure que nous faisons tout pour maintenir et 
développer l’emploi du Francoprovençal ; enregistrements, publications, fêtes, rencontres, 
enseignements, etc. Si il fallait voir le futur je pense que se serait pas très positif mais c’est 
une question que nous n’évoquons pas, par principe. Disons que si nous n’existions pas 
alors là on pourrait se faire du souci pour le futur et même pour le présent. Tout est 
possible on ne peut pas juger du futur  d’après l’état des choses actuelles. Je m’adresse à 
une historienne, est ce qu’en 1788 on aurait pu prévoir 1789, 1792, 1793? Ce n’est pas 
possible, je sais pas si tu as lu des études là-dessus, la Révolution Française par exemple, 
bon je veux pas faire la Révolution patoise mais enfin c’est quelque chose d’un peu 
imprévisible. On est assez proche je crois, ca c’est Madame GRINEVALD de Lyon 2, elle 
est spécialisée dans le Francoprovençal et les langues de l’Amazonie et d’Amérique 
Centrale ; Colette GRINEVALD. 
 
M.C : deux choses différentes ! 
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C.L : Oui mais pas tant que ça, bon les locuteurs sont pas… ici c’est des retraités en 
principe qui ne meurent pas de faim, mais pas tant que ça il y beaucoup de points 
communs, parce que ce sont deux interfaces, comme disent les linguistes, (…) où les 
locuteurs eux-mêmes se prennent en main pour sauver, développer la langue. Donc entre 
les langues amazoniennes et le Francoprovençal, il y a plus d’une ressemblance de ce point 
de vue là. Et donc ces gens se prennent souvent en main, en charge et créer des sites 
internet d’apprentissage, on peut apprendre le Nambikwara ou l’inuit dans l’extrême nord 
en se branchant sur internet. (…) C’est mieux que rien, alors pour le Francoprovençal je 
n’ai même personnellement aucune opinion, aucune perspective sur l’avenir. Je vais parler 
d’un article, c’était paru dans Le Monde (…) Un homme du Val d’Aoste, le Val d’Aoste 
c’est un peu notre phare parce que dans le Val d’Aoste il y a une transmission de la langue, 
transmission chez au moins 25% de la population dans la campagne, il y a une 
transmission intergénérationnelle, c’est vrai que c’est très émouvant d’aller dans le Val 
d’Aoste. Je suis allé un jour à un congrès dans le Val d’Aoste, à Saint Nicolas, on est allé 
dans un restaurant et comme souvent à la campagne, les enfants, les adolescents se 
parlaient en patois entre eux, et on pouvait leur parler. là ils étaient un peu choqués parce 
qu’ils n’étaient pas habitués à entendre un patois un petit peu différent. Mais j’ai lu une 
étude d’un linguiste là bas disant que en fait on se fait des montagnes, on se bourre un peu 
le mou, on se met le doigt dans l’œil, on se fait des illusions en se disant que dans le Val 
d’Aoste le patois va se perpétuer. En fait il est en très grande perte de vitesse, un peu 
comme le français dans le Val d’Aoste. Là il avait tort de l’affirmer si fort, avoir des 
illusions, si on n’a pas un temps soit peu d’illusion on a plus qu’à baisser les bras. Il y a 
une dimension, tu l’as peut-être ressenti, dans la langue régionale, l’usage de la langue 
régionale qui n’existe pas autre part. Je sais pas comment l’expliquer, une dimension 
émotive énorme. Je t’avais raconté mon histoire de fromage et le type avait versé une 
larme en me donnant un fromage en plus. J’ai raconté ça à mon papa, qui lui esquinte un 
peu le patois parce qu’il n’a jamais appris sérieusement comme moi et quand il fait des 
fautes, il a nonante huit ans maintenant, on se parle uniquement en patois, quand il fait des 
fautes je le reprends ca le fait rire. Et donc je disais une fois à un de mes collègues de 
l’AFPL, qui vient d’être en retraite, il est transporteur routier (…) ils sont intéressants ces 
gens là, ils sont formidables parce qu’ils sont souvent seuls au volant et ils se parlent en 
patois à eux-mêmes. Et alors ce transporteur routier qui venait d’être en retraite je lui ; tu 
sais moi quand j’assiste à une rencontre comme ca et j’entends les gens parler sur la scène, 
chanter, j’ai les larmes aux yeux. Et ce type s’est effondré en sanglots quasiment il s’est 
mis à pleurer à chaudes larmes parce que pour lui c’était … Quand je raconte ça à d’autres, 
je raconte doucement parce que les gens ca leur fait verser des larmes, non pas des larmes 
de deuil mais des larmes d’émotion parce que c’est peut-être le domaine qui est le plus 
profond en eux. 
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Annexe 28 : 
Statuts de l’association les Amis du Francoprovençal en Pays Lyonnais 
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Annexe 29 : 
Programme du rassemblement international de francoprovençal 2007 à 

Saint Symphorien-sur-Coise 
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Annexe 30 : 
Extrait du livret bilingue de chansons et contes, édité pour le 

rassemblement 
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Annexe 31 : 
Programme du rassemblement international de francoprovençal 2008 à 

Carema 
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Annexe 32 : 
Carte de la situation géographique du rassemblement à Carema 
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Annexe 33 : 
Carton d’invitation du rassemblement de Carema 
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Annexe 34 : 
Affiche du rassemblement de francoprovençal 2009 à Bourg Saint 

Maurice 
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Annexe 35 : 
Programme du rassemblement international de francoprovençal 2010 à Aoste 
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Annexe 36 : 
Menus du rassemblement d’Aoste 
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Annexe 37 : 
Carton d’invitation de l’exposition Les Lieux du patois pour les 

participants du rassemblement 
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Annexe 38 : 
Tract publicitaire distribué lors du rassemblement d’Aoste 

 


